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PATRIOTES 

PE  LA  VILLE  D’ELBEÜF. 

Qwi  €/2  /è  rappelîant  cc  que  les  braves  Citoyens 
de  Paris  avaient  fait  pour  la  P atrie  ^ ont  attaqué 
quatre  mille  furieux  qui  pilloient  un  bateaur  de 
bled  dejiiné pourVapproviJionnementde  la  Capitakm 

Avec  les  détails  conftatés  par  des  Procès-verbaux 
envoyés  â rAlTemblée  nationale. 

Paris  le  io  Août  1785?. 

Procès-verbal  du  27  Juillet  178^  , de'pofé  à VHôtek 
de~Ville  d'Elbeuf  le  zg* 

U N Courier  arrivant  de  Paufè  à Elbeuf  fijr  les  (îx  heures 
du  foir , y répandit  l’affligeante  nouvelle  que  trois  ou  quatre 
mille  perfonnes  pilloient  un  grand  bateau  chargé  de  bled 
deftiné  pour  Paris , qu’ils  avoient  arrêté  au-delTus  de  Paufê# 

Auffi-tôt  une  partie  des  Volontaires  patriotes  d’Eibeuf, 
raiïemblés  en  corps  de  cavalerie  depuis  huit  jours  pour 
le  fervice  de  leurs  Concitoyens  , animés  par  leur  zèle  ^ 
excités  (iir-tout  par  le  delir  de  conferver  aux  braves  dé-i 
fenfeurs  de  la  Capitale  du  Royaume  un  bâtiment  qui  leur 
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portoît  des  fiib^îdances , partirent  en  divers  pelotons  poüf 
le  lieu  du  défaftre , disant  de  quatre  lieues  ; ils  rencon- 
trèrent à un  quart  de  lieue  de  Paufe  un  Cavalier  de  Ma- 
réchauffée  , qui  les  avertit  du  grand  nombre  de  ceux  à qui 
ils  alloient  avoir  affaire  , en  ajoutant  qu’il  alloit  chercher 
le  détachement  des  Dragons  de  Penthievrg  , en  quartier 
au  Pont-de-l’Arche.  Les  Volontaires  patriotes  d’Elbeuf  ne 
fe  trouvèrent  réunis  au  moment  qu’au  nombre  de  onze  , 
fous  la  conduite  du  Commandant  & du  Lieutenant  qu’ils» 
avoient  choifîs  , le  refie  de  la  compagnie  étant  ablent 
d’Elbeuf  lors  de  l’arrivée  du  Courier.  Ils  furent  cependant 
rejoints  par  deux  de  leuirs  camarades,  qui  n’ayant  pu  partir 
d’Elbeuf  qu’à  la  nuit , ne  purent  les  accompagner  allez  tôt 
pour  partager  leur  danger.  Leur  petit  nombre  ne  pouvoir 
les  arrêter  dans  une  circonfiance  où  ils  pouvoient  témoigner 
aux  Concitoyens  à jamais  illufires  de  la  Capitale  la  recon- 
noiffance  qu’ils  leur  dévoient , réfolus  à tout  ofef  pour  fe 
montrer  leurs  dignes  frères  ; & glorieux  de  fuivre  leurs 
exemples , en  s’expofant  à des  dangers  certains,  ils  s’avancè- 
rent en  filence  jufqu’à  cent  pas  du  lieu  du  pillage.  L’entrée 
de  la  nuit  les  favorifoit,  & déroboit  leur  nombre  à la  mul- 
titude, à travers  laquelle  ils  fe  précipitèrent  le  fabre  à la 
main , appeilant  à grands  cris  autour  d’eux  des  Régiraens 
de  Cavalerie  & de  Dragons  qui  n’exifioient  pas  , & qui 
cependant  firent  l’heureux  effet  qu’ils  s’en  étoient  promis 
par  la  terreur  que  le  fecours  imaginaire  répandit  dans  la 
plus  grande  partie.  L’effroi  s’en  étant  emparé , ils  prirent 
ia  fuite  de  tous  côtés , toujours  pourfuivis  & divifés  à 
coups  de  plat  de  labre  par  la  petite  troupe  de  Volontaires, 
qui  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  la  reconnoître  & de 
i’écralèr  entr’eux.  Leur  aveuglement  & leur  terreur  furent 
fi  complets , qu’ils  demandoient  pardon  & grâce  aux  Ca  -t 
yaliers  démontés  par  leurs  chevaux  Sc  renverfés  à leurs^ 
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pieds , & qui  les  menaçoîent  encore  dans  un  moment  où  îîs 
dévoient  craindre  d’en  être  éçrafés  eux-merr  's.  Après  avoir 
nettoyé  la  plaine  , ils  s’en  retournèrent  vers  e bateau  chargé 
de  plus  de  huit  cents  pillards , fur  lefquels  leürs  deux  chefs 
leur  ordonnèrent  de  faire  feu,  quoiqu’ils  n’euffent  que  deux 
GU  trois  piOolets  ; & à l’ordre  qui  étoit  toujours  donné  dans 
refpoir  de  caufer  de  la  crainte , quarante-cinq  foldats  d’in- 
fanterie poüés  là  pour  garder  le  bâtiment , fe  montrèrent 
enfin , & crièrent  : Camarades , ne  tirez  pas  de  peur  de 
tirer  fi»  nous.  On  leur  ordonna  de  rentrer  dans  les  écou- 
tilles des  mariniers  ; mais  les  pillards  n’attendirent  pas  un  e 
décharge  qu’il  eût  été  impofiible  d’exécuter , & le  préci- 
pitant en  foule  du  bateau  qu’ils  dévafioient , ils  s’éloignè- 
rent en  fai(ant  rarement  réfifiance.  Le  détachement  des 
Dragons  de  Penthievre  , & les  Cavaliers  de  Maréchaufiee, 
arrivèrent  au  moment  où  l’heureufe  témérité  des  onze  Vc- 
îontaires  patriotes  d’Elbeuf,  couronnés  de  fuccès,  venoient 
de  difiiper  trois  ou  quatre  mille  furieux  fous  la  conduite 
& l’exemple  généreux  de  fes  deux  commandans.  Ils  ter- 
minèrent leur  expédition  , qui  dura  depuis  environ  neuf 
heures  jufqu’â  onze  du  foir  , par  faire  rentrer  dans  le  bateau 
les  facs  remplis  de  bled  qu’ils  trouvèrent  à terre  , & ne 
îailTerent  au  rivage  , en  partant , que  le  bateau  & les  fbldats 
gui  dévoient  le  défendre. 

C’efi  avec  peine  qu’ils  ajoutent  à leur  récit , qu’ils  ne 
comprennent  pas  comment  un  bâtiment  monté  de  deux 
pierriers  , efcorté  de  quarante-cinq  foldats,  défendu  par 
îa  rivière  , a pu  être  arrêté  par  des  gens  qui  ne  pouvoient 
aborder  qu’en  petit  nombre  â-la-fois , quelle  que  fût  leur 
multitude.  Si  cette  réflexion  les  afflige , ils  fe  confolent 
par  le  plalfir  d’avoir  pu  fe  montrer  utiles  aux  braves  Pa- 
rifiens,  à qui  ils  ont  confervé  une  partie  de  leur  fùbfif- 
tance , & aufli  par  la  fatisfaélion  de  n’y  avoir  réuffl  que 
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par  TefFroî  qu’ils  ont  caufé , fans  avoir  à regretter  d'avoir 
ôté  ia  vie  à ai-  “un  des  malheureux  qu’iîs  ont  mis  en  fuite» 
Signés  de  la  Maribert  , Garde-du-Corps  du  Roi , Capi- 
taine de  la  Cavalerie  bourgeoife  d’Elbeuf  ; & Dupont  , 
ancien  Gendarme  du  Roi , Lieutenant  de  la  Cavalerie 
bourgeoife  d’Elbeuf. 

Collationné  par  nous  Secrétaire  Greffier  de  l’Hotel-de- 
yille  d’Eibeuf.  Signé  Durand. 


Evénement  a la  suite  de  cette  généreuse  action. 

Extrait  du  Procès-verhal  dit  30  Juillet 

Le  fieur  Guilbert , ayant  l’uniforme  des  Volontaires  pa» 
triotes  d Elbeuf  , fut  arrêté  à Louviers  fur  le  cri  du 
peuple  ; & fur  le  foupçon  qu’il  étoit  un  des  onze  qui  avoit 
fauvé  le  bateau  de  blèd  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus  5 
& fur  i’allarme  donnée  à Elbeuf  à ce  fujet , il  fut  décidé  à 
i’Hôtel-de-Viile , que  dans  une  pofrfion  auffi  allarmante, 
perfuadés  que  la  Bourgeoife  de  Louviers  ne  demandoic  , 
pour  délivrer  le  jeune-homme  , qu’un  furcroit  de  forces , 
nous  proposâmes  de  nous  rendre  inceffammentà  Rouen  pour 
y folliciter  de  M.  le  Marquis  d’Harcourt,  Commandar^de 
la  Province , & de  M.  d^Herbouviile , Commandant  des 
Volontaires  patriotes,  un  détachement  de  troupes  réglées, 
ou  de  Milice  bourgeoife  , en  nombre  fuffifant , pour  enlever 
ie  jeune-homme,  & en  impofer  à la  populace. 

Notre  projet  fut  unanimement  accueilli , ou  plutôt  voté 
par  acclamation.....  Il  n’étoit  aucun  des  Membres  de 
rAiTembiée  qui  ne  partageât  les  dangers  de  notre  infortuné 
Concitoyen.  En  conféquence , moi  de  la  Maribert,  accom- 
pagné du  fieur  Wall  Robert  Dupont , un  de  nos  Volon- 
taires patriotes  , fuis  auffi-tôî  parti  pour  Rouen,  chargé  de 
deux  lettres  de  la  part  du  Corps  Municipal,  l’une  pour 
M.  le  Marquis  d’îiarcourt  , l’autre  pour  M.  le  Marquis 
d’FIerboiîYilie. 

Arrivés  â Rouen  fur  les  onze  heures  & demie  ou  minuit  3 
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tioiïs  nous  (ommes  transportés  d^abord  chez  M,  le  Marquîj 
d’Herbouville  , qui  après  avoir  entendu  ce  que  defius , nous 
a dit  de  nous  rcindre  chez  M.  Carbonier,  Major  des  Vo- 
lontaires , avec  permiffion  de  raffernbler  fous  Tes  ordres  le 
plus  grand  nombre  polïible  de  Volontaires  patriotes  pour 
fe  rendre  à Louviers.  D’après  quoi  , nous  avons  paflé  à 
l’hotel  de  M.  le  Marquis  d’Harcourt , qui  nous  a donné  un 
ordre  à memes  fins  pour  un  détachement  du  Régiment  de 
Penthievre,  Dragons,  alors  à Rouen,  fous  le  comman- 
dement de  M.  de  Beaurains , Capitaine,  & pour  un  déta- 
chement du  Régiment  de  CommiiTaire  Général,  cavalerie, 
en  garnifon  à Elbeuf  , fous  le  commandement  de  M.  de 
Séglas, 

Ces  ordres  de  M.  Le  Marquis  d’Harcourt  portoient:  c<  II 
» eft  ordonné  à M.  de  Ségias  , commandant  le  détache- 
» ment  du  Régiment  de  Commilfaire  Général  , de  fe 
» rendre  à Louviers  pour  y délivrer  le  Volontaire  d’Ei- 
» beuf,  menacé  parla  populace  ». 

Munis  de  ces  ordres , ôc  après  avoir  donné  aux  Dragons 
de  Penthievre , & aux  Volontaires  patriotes  de  Rouen  ^ 
rendez-vous  au  Pont-de-l’Arche  pour  le  lendemain  quatre 
heures  du  matin  , nous  retournâmes  à Elbeuf,  où  étant 
arrivés  , nous  communiquâmes  â M.  de  Séglas  l’ordre  de 
M.  le  Marquis  d’Harcourt , avec  invitation  de  le  tenir  prêt 
lui  & fa.  troupe  pour  le  trouver  au  rendez-vous  , & s’y 
réunir  à la  troupe  d’Elbeuf , aux  Dragons  de  Penthievre  , 
& aux  Volontaires  patriotes  de  Rouen. 

A trois  heures  & demie  du  matin  , nous  de  la  Maribert, 
Capitaine  , & Dupont,  Lieutenant , accompagnés  de  douze 
Volontaires  d’Eibeuf , du  détachement  commandé  par  M. 
de  Séglas  , & de  deux  des  Cavaliers  de  Maréchaufiée  â la 
réfidence  d’Eibeuf,  fommes  partis  pour  le  Pont-de-l’ Arche  , 
où  nous  fommes  arrivés  à cinq  heures  du  matin  , & où 
nous  avons  trouvé  les  Dragons  de  Penthievre  & les  pa- 
triotes Volontaires  de  Rouen  , avec  lefquels  nous  nous 
fommes  incorporés  feus  les  ordres  de  M.  Carbonnier  leur 
Major. 

Avant  notre  départ  pour  Louviers,  les  Gardes-Fran- 
çoifes  5 les  Gardes^Suifies  & la  Milice  de  Paris,  en  fiation 
an  Pont-de-i’Arche  , nous  propoferent  de  fe  joindre  à nous; 
mais  per^adés  qu’il  ne  s’agiîToit  que  d’arrêter  une  popu- 
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lace , contenue  d’ailieurs  par  ia  Milice  bourgeoifê  de  Lou- 
viers  , & nous  logeant  en  force  fuffiranLe  , nous  refusâmes 
leurs  généreuics  offres. 

Notre  av’^ant  garde  , compofée  de  fept  hommes  , arriva  à 
Louviers  à fept  heures  du  matin  , &;  s’arrêta  fous  ia  porte 
de  ia  Ville.  Dix  minutes  après  , la  troupe  rejoignit  l’avant- 
garde  , & avec  elle  entra  dans  la  Ville  le  fabreà  ia  main, 
liiivant  i’ufage , mais  avec  toute  la  tranquillité  poffibie  , 
notre  unique  objet  n’étant  que  de  nous  réunir  à la  Milice 
bourgeoife  pour  effaêtuer  , conjointement  avec  elle  , la  dé- 
livrance du  feur  Guiibert. 

En  entrant  dans  ia  Ville , nous  trouvâmes  à la  porte  un 
corps-de  ga'-de  du  Régiment  de  Condé  , qui  ne  nous  fit 
aucune  demande,  & qui  nous  rendit,  au  contraire,  les 
honneurs-  uftés. 

Notre  é-at  de  tranquillité,  en  entrant  dans  la  Ville,  fut 
troublé  par  un  particulier  qui  , non  content  de  grolliere- 
ment  infulter  un  de  nous  , pouffa  une  brouette  dans  les 
pieds  des  chevaux.  Un  Volontaire  perdant  patience  , lui 
donna  un  coup  de  plat  d’épée.  Alors  cet  homme  furieux 
fe  jettant  fur  lui , s’efforça  de  le  renverfer  de  Ton. cheval, 
& ne  lâcha  prife  qu’au  moinent  où  un  Dragon  l’atteignit 
d’un  coup  de  labre. 

La  troupe  continua  fa  marche  vers  le  corps-de-garde 
de  la  Milice  b.ourgeoife  pour  aller  avec  elle  délivrer  le 
jeune  homme  ; mais  elle  la  rencontra  venant  à elle  près 
l’Eglife  de  Notre-Dame  , & fut  /incrulièrernent  étonnée  de 
fe  voir  fuiiiier  , prefqu’à  bout  portant , par  deux  de  fes 
hommes,  dont  un  ed  le  nommé  Tiffaudier,  maître  perru- 
quier à Louviers.  Cette  agrellion  imprévue  ne  fit  que  nous 
furprendre , fans  déterminer  aucune  repréfailie  de  notre 
part. 

A ce  lignai  hoflile , une  foule  de  perfo-nnes , hommes, 
femmes  & enfans  diverfement  armés,  fe  nréfente  devant , 
à coté  St  derrière  nous  , indiquent  à ia  Milice  bourgeoife 
ceux  qui  de  préférence  elle  doit  facrifier.  Une  d’entr’elles 
montrant  au  doigt  un  des  Volontaires  d’Elbeuf , s’écria  r 
Tuez-ra'i  ce  J.  F.  là;  c’efl  lui  qui  lundi  Sc  mercredi  der- 
niers nou»^  a fait  tant  de  mai  en  la  Paroiffe  de  Paufe. 

La  fureur  d i Peuple  & de  la  Milice  ne  s’efl  rallentîe, 
^ que  lorfpue  les  heurs  Michel  Putou  & Petou  le  jeune-. 
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fccras  deux  Bourgeois  de  Louviers , fe  mirent  à crier  au3i 
deux  partis  : Ne  tirez,  pas  , ne  tirez  pas  , nous  allons  ar-^ 
ranger  tout  cela.  Sur  quoi  le  /leur  Carbonnier  , notre  Com- 
mandant, qui,  par  une  louable  prudence,  nous  avoit  dé- 
fendu de  faire  feu  , invité  par  eux  de  defcendre  au  corps- 
de-garde , defcendit  de  cheval , & ofa  s’y  rendre  feul  au 
milieu  d’une  troupe  de  furieux. 

Arrivés  au  corps* de-garde  , & le  heur  Carbonnier  ayant 
manifedé  que  fa  démarche  & celle  de  fa  troupe  n’avoit 
d’autre  objet  que  de  délivrer  , fuivant  les  ordres  de  M.  le 
Marquis  d’Harcourt , le  jeune  Guilbert  , de  concert  avec 
la  Milice  bourgeoife , deux  des  hommes  de  cette  Milice 
ne  lui  en  appuyèrent  pas  moins  leurs  fufils  fur  la  poitrine  ; 
mais  le  fang-froid  du  heur  Carbonnier  leur  en  impofa,  & 
ils  n’oferent  confbmmer  leur  lâcheté. 

Nous  croyons  devoir  obferver  qu’avant  que  le  fleur 
Petou  partît  pour  le  corps-de-garde  , un  de  fês  domediques 
lui  apporta  une  carabine  qu’il  refufa  de  prendre,  en  difant 
qu’il  n’en  avoit.  pas  befoin.  Le  domeflique  en  fit  profit , & 
refia  en  face  de  nous  avec  cette  arme  meurtrière  , dont  une 
feule  décharge  pouvoir  enlever  la  vie  à beaucoup  de 
perfonnes. 

Le  réfultat  de  la  conférence  qui  eut  lieu  au  corps-de- 
garde  , fut  que  nous  nous  retirerions  dans  le  fauxbourg 
pour  y attendre  deux  des  Officiers  municipaux  qui  dévoient 
s y rendre , afin  de  concerter  avec  nous  les  moyens  de  da^i 
livrer  le  fieur  Guilbert. 

Notre  Commandant  nous  donna  donc  ordre  de  gagner 
le  fauxbourg  , & en  nous  retirant,  nous  apperqiimes  que  les 
croifées  & les  lucarnes  des  maifons  étoient  garnies  de  per- 
fonnes armées  de  fufils,  de  pifiolets , de  pierres  , bouteilles  , 
bûches , &c.  Plufieurs  d’entre  nous  ont  été  frappés  de 
pierres.  La  porte  de  la  ville  fut  fermée  auflî-tôt  que  nous 
l’eûmes  dépafiee , & environ  une  demi-heure  après  , deux 
Officiers  Municipaux  fortirent  de  la  Ville , & dirent  à 
notre  Commandant  qu’il  étoit  impofiible  de  rendre  le  pri- 
fonnier,  vu  l’excès  de  fureur  dont  le  peuple  étoit  animé, 
& que  redoubloit  encore  le  tocfin  que  l’on  fbnnoit  dans 
toutes  les  Eglifes  de  la  Ville.  Sur  cette  réponfe  des  Offi-^ 
ciers  Municipaux  , nous  reçûmes  ordre  de  retourner  à 
Elbeuf  5 ou  nous  fommes  arrivés  fur  les  onze  heures 
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«lu  mâtîn  , & où  nous  avons  rédigé  le  préfent  Procès- 
verbal  en  l’abfence  du  fieur  Carbonnier,  vu'fa  rélidence  à 
Rouen  ; mais  conjointement  avec  MM.  de  Saurains  , de 
Séglas , & Wafl  Robert  Dupont  , pour  être  dépofé  aux 
archives  de  rHôtel-de-Vilie  d’Eibeuf  les  jour  & an  que 
deffus.  Signés  le  Chevalier  de  Séglas  , Beaurains , de  la 
Maribert,  Garde-du-Corps  du  Roi,  Capitaine  des  Volon- 
taires patriotes  de  la  Cavalerie  d’Elbeuf;  Dupont , ancien 
Gendarme  du  Roi,  Lieutenant  des  Volontaires  patriotes  de 
ia  Cavalerie  d’Eibeuf  ; & Wall  Robert  Dupont , Volontaire 
patriote  de  la  Cavalerie  d’Elbeuf , avec  & fans  paraphes. 

Collationné  par  nous  Secrétaire  Greffier  de  rHôtebde- 
Vîile  d’Elbeuf.  Signé  Durand. 

Le  5 Août , l’AlTemblée  Nationale,  à laquelle  le  Comité 
du  Rapport  avoit  rendu  compte  , a pris  un  arrêté  propre  à 
procurer  la  liberté  au  lîeur  Guiîberc , détenu  a Louviers, 
& a engager  les  Villes  à lailTer  librement  palTer  les  SubfîG 
tances  deûinées  à l’approvilionnement  de  la  Capitale  oa 
des  autres  Cités. 


De  rimptimerie  de  Couturier  , quai  des  Augudins. 


